OBSERV  AXIONS 

SUR  LE  RAPPORT 

DES  TRENTE-DEUX  PROSCRITS. 

Par  x;ne  Société  de  Girondins. 


jLiE  voilà  donc  connu  ce  fecret plein  <£ horreur  !.. 
Ainfî  s’exprimoit  Boucher- d’Argis  , le  Saint- 
Jufl  de  fon  tems , fur  la  grande  confpiration 
du  5 Oftobre  , à la  barre  de  rAffemblée 
Conftituante  ; & chacun  favoit , avant  ^ue 
Boucher  - d’Argis  eût  commencé  , qu’il  n’y 
avoit  horrible  dans  fa  procédure  ^ que  U 
fcclérateffe  qu’il  y avoit  mife. 

Monfieur  le  Chevalier  de  St-Juft  , tout  aufîî 
noble  que  le  lieutenant-criminel  du  Châtelet  9 
vient  enfin  de  nous  faire  connoîîre  auffi  fon 
fecret  plein  ^horreur  ; & il  faut  avouer  que 
fes  menfonges  en  ftyle  académique , que  fes 
élégantes  calomnies , que  fes  jolies  fcelératefTes, 
doivent  lui  donner  le  pas  fur  fon  prédécef- 
feur.  S’il  étoit  naturel  d’attendre  de  la  ci- 
devant  feigneurie  de  M.  de  Saint  - Jufl  des 
abûirdités  aulE  concluantes  que  celles  d’un  con-. 
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feilîer  de  Parlement  faifant  im  rapport  liïr 
fes  droits  de  lervage  ; il  n’appartenoir  qu’à  M. 
le  Chevalier  de  cdlcmnier  as’tc  autant  de 
gentuUjJ'e  , & de  tourner  en  calembours  aiifli 
délicats  les  ordures  du  Pere  Ducbêne  ,les  atr^  - 
cités  de  Maratjô^  les  rapfodiesde  Robelpierre. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir 
admirer  les  charmantes  fottifes  de  M.  de  St- 
Juft  ailleurs  que  dans  des  extraits  recueillis 
par  des  Journaliftes  ; mais  comme  il  importe 
de  répondre  bien- vite  à M.  le  ci-devant , 
qu’il  eft  fort  à craindre  que  l’impreflion  de 
fon  rapport , & des  pièces  tant  promifes  & 
non  encore  produites,  qui  doivent  raccom- 
pagner, ne  fe  faffe  attendre  long-îems  : nous 
femmes  forcés  de  nous  borner  au  récit , très- 
, imparfait  fans  doute  , que  les  journaux  vien- 
nent de  nous  donner  de  fes  dirts  éié-ans  ; 
efpérons  néanmoins  que  fi  par  hazard  quel- 
ques foufilets  tombent  pendant  cette  difciif- 
fion  fur  les  nobUs  ]o\xts  de  M.  le  Chevalier , 
ils  n’en  feront  pas  moins  bien  appliqués. 

Les  Proferbs'  font  des  Roy  ali  fl  es  & des  Fé^ 
'deralifles  ; premier  & fécond  chef  d’accu  fat  ion 
de  M,  de  S.t  Jinl:.  Les  preuves  d?  ces  crimes 
font  dépofées  au  comité  de  falut  public. 

M le  Rapporteur  f poinquoi  donc  avez-vous 
îaifle  dans  le  comité  de  falut  public  des 
pièces  aufli  importantes?  il  faîlciî  les  lire 
à la  îribunej  en  rapporter  du  moini  quel^ 
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que  fragment  ; vous  n’avez  pas  dcàiigné  da 
produire  en  entier  une  lettre  de  Deftaing  qui 
m fisnifii  rien  ; il  eût  été  bien  plus  curieux 
de  nous  apprendre  par  des  pièces  cenduantes  > 
comment  on  peut  être  à la  fois  FédéraLifteil 
I Royalljîe* 

, UnRoyalifte,  fi  nous  entendons  bien  notre 
langue  , efi:  un  homme  qui  demande  un  Roié 

Un  Fédéralifie  , au  contraire  , eft  un  Répu- 
blicain extravagant  qui  veut  divifer  la  France 
en  85  Etats  indépeiidans  , au  filque  de  les 
voir  s’entre-déchirer  dans  des  guerres  perpé- 
tuelles. 

Ainfi  les  profcrlts  veulent  divifer  la  France; 
te  néanmoins  ils  veulent  la  conferver  dans 
fon  entier  ! , . Adnfi/Ies  profcrlts  demandent  un 
Monarque  ; & néanmoins  ils  confpirent  pour 
que  chaque  Département  ait  fon  cenfeil  exé- 
cutif indépendant  !...  C’efi:  dommage  que 
nous  ne  foyons  plus  ni  favans  ni  dévots'; 
car  vous  auriez  pu  , M.  le  Chevalier , nous 
expliquer  tout  cela  par  l’exemple , fort  con-^ 
duant  fans  doute,  des  incubes  du  12^  fiécle 
qui  étoient  homme  femme  tout  enfemblej 
ou  par  celui  des  androgines  de  Platon. 

Lesproferits  veulent  un  Kci  ; car  ils  veulent  en 
France  Républiques  ! Les preferits  veulent  eri 
France  8 5 PUpubii^ues  ; car  ils  veulent  un  liei  ! . 
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Il  étoit  inipoffible  3 M.  le  ci-devant  9 de 
raifonner  avec  plus  de  force. 

Vous  valez,  à vous  feul  , tous  les  théolo- 
giens d autrefois  ; vous  u’êtes  pas  plus  em- 
barrallé  de  prouver  que  les  profcrits  font 
tout-enfemble  RoyaUûes  & Federaliftes , que 
la  très’fainte  Iiiquifitlon  ne  l’étoît  pour  dé- 
montrer à ces  damnés  de  philofophes  quils 
éîoient  des  hérétiques  ^ des  ATHÉES  6*  des 
déifies. 

Enfin , M.  le  Chevalier  , vous  nous  le 
dites  , 6l  il  faut  vous  croire  : car  vous  fen- 
tez  qu’on  ne  fauroit  donner  en  confidence  un 
démenti  à un  homme,  qui  prouve  comme 
vous  ce  qu’il  avance , en  difant  qu’il  a laiffé 
fes  preuves  dans  le  comité  de  falut  public. 

Les  profcrits  font  donc  premièrement  des 
Royalifles  ; 6c  M.  le  rapporteur  ya^  nous 
raconter  comme  quoi  ils  ont  confpire  pour 
avoir  un  Roi. 

Premier  grief  : ils  ont  voulu  Louis  XVI. 

Second  grief  : ils  ont  voulu  d’Orléans , pere. 

Troifiéme  grief  : iis  ont  voulu  d’Orléans , 
fils. 

Quatrième  grief  : ils  ont  voulu  le  fils  de 
Marie-Antoinette. 

Cinquième  grief  : ils  ont  voulu  le  Duc 
^’Yorck. 

Sixième  gtie^  ^ ils  ont  voulu  le  Roi  R.clland. 


Nous  pourrions  ajouter  encore , qu’ils  ont 
voulu  le  Roi  Pétion  6c  beaucoup  d’autres 
Rois  ; car  enfin  fi  les  grouppes  de  Chaumet 
n’ont  fourni  fur  cet  article  aucunes  preuves 
•au  ccniité  de  faliit  public  ; on  peut  au  befcin 
en  trouver  dans  les  très  - précieux  opu feules 
de  Marat,  qui  valent  à eux  feuls  tout  un 
comité. 

Nous  ne  demanderons  pas  àM.  le  Chevalier, 
comment  il  fe  peut  que  les  proferits  aient 
voulu  mettre  fur  le  trône  tant  de  Rois  à la 
fois.  Le  comité  de  falut  public  en  a les  preu- 
ves ; il  n’y  a rien  à répondre  à cela.  Mais  M. 
le  rapporteur  nous  permettra  tout  au  moins  de 
lui  demander  comment  les  proferits,  qui, 
comme  il  nous  l’apprend , ne  vouloient  faire 
qu’une  révolution  dans  la  Dynafiie , chafier  les 
Bourbons  & donner  le  feeptre  à une  autre 
famille,  ont  été  affez  mal-adroits  pour  conf- 
pirer  en  faveur  de  tous  les  Bourbons  pofii- 
bles,  fans  oublier  même  d’Orléans.  Suivant 
vous , M.  le  Chevalier  , dès  avant  le  lo 
Août  les  proferits  complottoient  en  faveur- 
d’une  Dynafiie  nouvelle  ; ils  n’ont  fait  décré- 
ter la  déchéance  que  pour  cela  : & cependant, 
fuivant  vous  encore,  il  efi  prouvé  , comme 
chacun  fait  ^ que  les  Girondins  Genfonné  , 
Gu  ad  et  6c  Vergniaux  dcfiroient  qu’il  n’y  eût 
ni  révolution  ni  déchéance  , 6c  qu’ils  avoient 
eu  L audace  y avant  que  la  Confiitution  de 
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^9  fôt  anéantie  , de  confeilier  à Louis  XVI 
de  détourner  du  territoire  Français  le  fléau 
de  la  guerre,  de  rompre  avec  les  émigrés, 
d’êîre  honnêîe-hommç  enfin,  s’il  ne  vouloit 
pas  être  détrôné  ! Ils  font  donc  coupables 
d’avoir  voulu  conferver  le  tro/ie  à Louis  XVI , 
^ d’avoir  en  même^tems  voulu  le  détrôner 
pour  une  famille  Anglaife  , Hollandine  ou 
Brijfotine  ! Ils  font  donc  coupables,  pour  avoir 
confpiré  uout-à-la-fois  pour  & contre  la  de*- 
chéance  j pour  & contre  la  famille  qui  régnoit, 
pour  6l  contre  la  famille  nouvelle  qu  ils  vou- 
loient  couronner  \ . Certes,  M.  l’orateur,  on  ne 
poMvoit  pas  f^ire  de  plus  brillances  antU 
îhèfes. 

Nous  nous  fouvenons  d’avoir  entendu  l’in- 
génieux Fabre-d’Eglantine  , prouver  très-bien 
aux  Jacobins  , que  Rolland  a volt  foufirait  de 
Farmoire  de  fer  toutes  les  pièces  à la  décharge 
de  Louis  , & qu’il  hn  avoit  donné  un  dé- 
fènfeur  Girondin  , avec  ordre  de  le  mal  défendre, 
afin  que  Louis  fuccombât , que  lui  Rolland 
put  devenir  Roi.  Nous  nous  fouvenons  que  ^ 
de  fon  côté,  Camille  - Desmoulins  proiivoit , 
avec  autant  de  force  de  vérité  , que  les 
pièces  qui  avoient  dû  être  foufiraites  , etoient 
au  contraire  à la  charge  deFaccLifé,  &que  Rol- 
land avoit , très-certainement  , voulu  conferf 
ver  au  Tyran  le  trône  & la  vie.  Enfin  nous 
iious  fouvenons  qu’en  mm  tçms  encore  ^ & 
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avec  non- moins  d’évidence,  le  capucin  Ch  a* 
bot  déîîiontroit  que  i’exîuiniflre  étoir  un  fédé- 
ralifîe  ; qii’ii  m fçLiJou  conquérir  la  Savoie  , 
la  Belgique  ,1e  Portentruy  & le  pays  de  Nice  , 
que  pour  forcer  la  France,  devenue  trop 
ctendue  , a fe  divifer  en  8o  & quelques  Ré- 
puoliques.  Nous  rappelions  ces  graves  accii- 
iations  a M.  de  St-JuR  qui  les  a oubliées , 
en  lui  témoignant  notre  regret  de  ne  pas  voir 
bgurer  ici  ces  trois  grands  crimes  de  Rolland  , 
qui  valoient  certes  bien  autant  que  ceux  des 
Girondins,  6c  don  r les  preuves  pouvoient 
aujfi  allément  fè  trouver  au  comité  de  faiiit 
publie. 

Le  R.oi  Rolland  a voulu  que  Louis  XV"[ 
mourut , pour  le  remplacer  ; 6c  cependant  le 
Roi  Rolland  a eu  l’audace  de  le  mettre  à la 
tete  des  hommes  d^ètat  qui  vouloient  Jauver 
Louis  XVL,  M.  le  chevaüpr  , pourquoi  donc 
àvez~vous  oublie  le  Roi  Rolland  dans  votre 
rapport  ? vous  voyez  qù’il  méritoit  d’y  tenir 
une  petite  place. 

Au  relie  , quoi  qu’il  en  foit  du  Roi  RoR  ' 
land  , il  ed  hieu  évident  que  les  profcrits  ont 
voulu  conlér ver  le  trône  à Louis  : CAR  il  y a 
parmi  eux  cinq  à fix  Députés  oui  ont  voté 
fa  mort  purement  6c  limplemcnt  ; CAR  tous 
les  autres^,  en  demandant,  ou  la  récHiBon  ou 
lapp^J  ,1  ont  déclaré  coupable,  confpirateur  , 
traître  à la  Patrie  ; CAR  en  le  couvrant^  de  h 
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Loue  du  crime , ils  n’ont  demandé  qu’un  hom- 
me auffi  mépril'able  fût  fouftrait  à la  mort , 
que  pom-  être  un  exemple  vivant  de  la  fcé-- 
lérateffe  des  Rois,  & dégoûter  à iamais-4e» 
Français  d’en  avoir  un. 

Il  eft  bien  évident  eue  les  proferit^  ont  conf- 
piré  pour  le  fils  de  Louis  ; attendu  que  cet 
enfant,  qui  éroit  à la  difoofition  de  là  commune 
de  Paris,  ^o\xw oit  ^ fans  difficulté être  re- 
mis au  befoin  par  ces  municipaux  U -mêmes 
qui  n’ont  ceffé  de  demander  leurs  têtes:  atten- 
du encore  qu’en  fail'ant  décréter  l’expulfion  de 
tous  les  Bourbons , ils  ont  voulu  chaffer  de 
France  cet  enfant , devenu , depuis  le  fupplice 
de  fon  pere  , trop  dangereux  pour  la  Liberté, 

Il  eft  bien  évident  que  les  prolcrits  ont 
voulu  faire  pafler  le  feeptre  dans  la  maifon 
d’Orléans  ; attendu  qu’ils  n’ont  voulu  chaffer 
tous  les  Bourbons  , que  parce  que  d’Orléans 
fur.'.ottaipiroit  à la  royauté;  que  parce  que 
la  Montagne  confpiroit  pour  faire  d Orléans 


roi.  . . „ , , 

11  y a cependant  ici  uhe  petite  difficulté 

que  M.  'de  Saint-juft  voudra  bien  nous  ex-  ^ 
piiquer.  Les  proferits,  comme  perfonne  r'en  peut 
douter  , étoient  les  partlfans  d’Orléans  : celui- 
ci  eft  à Marfeille  : les  Marfeillais  font  les  par- 
lifans  des  proferits  : les  Marfeillais  doivent , 
luivant  M.  le  rapporteur  , marcher  a Paris 
pour  y proclamer  Louis  XVII.  Comment  k 


fait-il  donc  qu’ils  pourfuivent  avec  tant  de 
chaleur  ce  pauvre  d’Orléans  ? au  lieu  de  le 
guillotiner,  comme  on  dit  qu’ils  veulent  le 
faire  , que  ne  le  proclament-ils  ?...  M.  de  5t- 
Jufl,  eft-ce  encore  là  un  de  ces  myftcres  dont 
les  preuves  font  au  comité  de  faliit  public?.. 
Ripondez  - nous  franchement  : nous  avonj 
juré  de  vous  croire  fur  parole. 

Enfin , il  eft  bien  évident  que  les  profcrits 
ont  confpiré  pour  le  duc  d Yorck  : CAR,  fui- 
vant  M.  le  chevalier  , un  des  crimes  des  prof- 
crits c’ell  d’avoir  fait  déclarer  la  guerre  avec 
l'Angleterre.  OR  il  eft  fenfible  que , quand  on 
veut  donner  aux  Français  un  prince  Anglais 
pour  roi,  le  plus  grand  moyen  de  réufiite,  c’eû 
de  mettre  la  famille  de  ce  prince  dans  la  né- 
cejjîté  de  fe  rendre  odieule  au  peuple  qui  doit 
accepter  fa  domination. 

Il  eft  encore  bien  évident  que  les  Girondins 
demandoient  tres-jérieufement  l’expulfion  des 
Bourbons , tout  exprès  pour  faire  place  xette  au 
ducdTorck;&ilii’efi:  pas  moins  évident  qu’ils 
faiioient  en  même-tems  JembLant  de  deman- 
der cette  expulfion  , tout  exprès  pour  qu’en 
ne  foupçonnât  pas  qu’ils  étoient  de  la  faétion 
d’Orléans.  Les  preuves  de  ces  crimes  font  au 
comité  de  falut  public. 

H y a plus  ; il  efb  prouvé  dans  ce  comité 
de  falut  public  que  le  chef  des  Girondins  a 
fait,  pour  le  duc  d’Yorck  , une  confpiration 


là 

^ lui  toui  SEUL.  Cela  pourra  paroître  fiirpre- 
nant  ; mais  maître  Jacques  n’étoit-il  pas  cui- 
fin.er  & cocher  tout  enfemble  ? Ne  conncît- 
on  pas  un  faifeur  de  fagots  qui  cbanîoit  au 
lutrin , portoit  la  bannière  , fonnoit  les  clo- 
ches^ àcfaïfoit  àlui  feidîQut  l’oiSce  de  lapa* 
roiffe  ? Et  que  répondre  d’ailieurs  à M.  de 
Saint- Jiifl, lorl qu’il  vous  donne  pour  garant 
le  comité  de  faîut  public  ? demande^  plutôt: 

^ réplique  à 

Oh , Monfieiir  le  chevalier  , dans  quel  cas 
vous  vous  mettez  ! un  chef  des  Girondins , 
qui  confpire  à lui  tout  feuL...  (*)  Heiireufe- 
ment  qu’à  vous  feul  on  voit  bien  que  vous 
confpirez  contre  tout  ce  qu’il  y a eu  julqu’aiN 
jourd’hüi  de  fens-comniun  fur  la  terre.  Autre- 
ment il  feroit  impoiîîble  de  concevoir  la  gratis 
de  confpiratîon  du  Girondin. 
r^Ainfi  donc  premièrement  les  proferirs  font 
royalilfes. 

Secondement  ils  font  fédéraliftes. 

Les  preuves  que  M.  le  chevalier  de  St- Jiifl  don- 
ne de  ce  crime  font  tontes  fimples.  Les  proferits 
agitent  aujourd’hui  les  départemens  ; ils  les  fou- 
lèvent  contre  la  Convention  nationale.  Or? 
chacun  fait  que  la  Montagne  aime  trop  le 
Roi  Philippe  pour  être  fédéraliiîe;  donc  les 

f*)  Ce  qui,  par  parenthefe,  prouve  avec  évHînce,  que  tous  les 
p?ofcrits,Câns  en  excepter  les  &€,  du  comité,  étoient  fts  compIicf«< 


départemchs  qui  marchent  contr’elle  veulent 

le  fédéraUfme.  « . 

Marfeille  marche  pour  proclama  Louis 

Xr//;&Marfeille  marche  pour  établir  fon  in^ 

dipmdana\...  Cela  eft  un  peu  fort  , M.  le 
chevalier  !. . Mais  nous  ne  voulons  pas  t rop  vous 
prefîer  : dites-nous  feulement  en  quoi  des  fe- 
dcraliftes  ont  befoin  de  fe  porter  à Paris  ? Quand 
on  veut  le  détacher  du  centre , il  fembleroit 
que  le  meilleur  moyen  feroit  de  l’abandonner 
& de  relier  chez  foi.  Nous  avions  cru  que 
dans  un  moment  cil  vos  amis' de  la  commune 
ont  frappé  la  tête  de  l’Etat  & jeté  toutes  fes 
parties  dans  une  dilTolution  prefque  complette, 
le  mouvement  que  chacune  de  cps  parties 
éparfes  faifoient  pour  fe  réunir  entr’elles , fe 
coalifer  II  fe  ccnftituer  lin  nouveau  centre  , 
étoit  la  preuve  la  plus  complette  qiielles  na. 
voient  jamais  fongé  à fe  féparer.  Nous  avions 
cru  que  les  profcrits  qui  ne  parlent  point  du- 
tout  aux  départemens  de  cette  féparation , 
qui  les  excitent  à rétablir  l’unité  du  Corps  re- 
préfentatif  & conféquemment  celle  de  la 
République  , prouvoient  de  cette  maniéré 
qu’on  les  avoit  calomniés  en  les  accufant  de 
fédéralifme.  Mais  que  peut.on  dire , que  peut- 
on  croire  , contre  des  preuves  qui  font  dans 
le  comité  de  lalut  public?  Oui 5M.  le  che- 
valier, les  profcrits  font  des  tederalilles.  Us 
font  bien  pis  encore  JcUirm  ! car  pour 
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parvenir  à divifer  la  France  , ( & nous  tes 
avons  entendus  nous-mêmes  ) ils  ont  V audace 
de  jurer  parte  jt  l’unité  & l’indivilibilité  de 
la  République.  Ils  n’ont  pas  même  un  drapeau 
blanc,  pas  même  une  cocarde  blanche  ; ils 
arborent  avec  effronterie  les  trois  couleurs.  Ils 
applaudirent  au  triomphe  des  Nantais  avec 
lelqtiels  ils  fraternilent  ; il  lemble  à les  enten- 
dre que  la  France  ne  fera  jamais  afTez  - tôt 
debarraffée  des  brigands  de  la  Vendée  , & ce 
qui  efl  bien  plus  criminel,  ils  ajoutenî  toujours , 
et  des  brigands  de  la  montagne!,,.  Oh 
oui  5 Monfieur  le  chevalier,  nous  le  répétons 
avec  vous  : les  proferits  lonî  des  fédéralifles , 
des  royalifles  & des  contre-révolutionnaires  , 

Troifième  chef  d’aceufation.  l.es  proferits 
ont  créé  Ü anarchie  , pour  pouvoir  déclamer  con^ 
tr  cite  (S*  calomnier^  les  amis  de  la  liberté,  Üa^ 
narchie  ejl.  devenue  le  cri  de  ralliement  des  en^ 
nemis  de  la  république, 

M.  le  rapporteur, prenez  garde;  vous  avouez 
par-là  que  Vanarchie  EXISTE  : vous  vous 
engagez  à nous  prouver  que  Marat  n’y  efl 
pour  rien  , ni  Tes  amis  , ni  vous  ; je  doute  que 
vous  puifliez  vous  en  tirer. . . il  ne  falloir  pas 
faire  cet  aveu  là. 

Buzot , dites- vous , a créé  l’anarchie  en  dé- 
clamant contr’elle  I Mais , M.  le  chevalier,  Buzot 
n^étoit  pas  à Paris  quand  les  anarchiRes  de 
Septembre  afTafTinoient  dans  les  prifons. 
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»e  fut  pas  Biizot  qui  confeilla  â Marat  d*a« 
vilir  la  Convention  avant  même  qu’elle  fut 
formée  ; ce  ne  fut  pas  lui  qui  dirigea  la  com- 
mune &c  les  feêiions  de  Paris  dans  leur  ré- 
volte  continuelle  contre  les  autorités  fupé- 
neiires.  Ce  ne  fut  pas  lui  qui  envoya  des 
prédicans  de  loi  agraire  & de  maffacres  dans 
les  départemens,  fur  la  fin  du  mois  d’Aoiit. . . . 
L’anarchie  exifie  ! Vous  en  convenâi  ; & 
Buzot  cependant  l’a  trouvée  exilante  à fon 
entree  dans  la  Convention,  Comment  vous 
tirerez  - vous  de  ce  mauvais  pas  ? Oh  , M. 
le  chevalier  ! heureufement  pour  vous  que 
vos  [preuves  font  dans  le  comité  de  falut 
public. 

L anarchie  exijîe  I 6*  ceux  qui  ont  crié  contre 
elle  font  les  ennemie  de,  la  République  • • , nous 
n’entendons  pas  trop  cela.  Seroit-ce  que  l’a- 
narchie doit  être  ipermanente  en  France  ? 
Nous  favons-bien  que  votre/«^/i/;?eConfiitution 
le  veut  ainfi  ; mais  quand  les  proferits  , bonnes 
gens  d’ailleurs , ont  crié  contre,  l’anarchie  , 
vous  n’aviez  pas  encore  conffitutionnellement 
décrété  cette  permanence,  M,  le  rapporteur  ! 
les  Loix  ne  doivent  point  avoir  d’effet  ré- 
troaéhf.  Que  quiconque  criera  déformais  ^ 
bas^  t anarchie  , foit  puni  de  mort  comme 
traître  9 comme  ennemi  de  la  Montagne  6c 
de  fa  fainte  Conftitution  : à la  bonne  heure; 
mais  grâce  du  moins  pour  le  pafîe. 


Quatrième  chef  d’accufation.  Les  profaus 
ont  jette  la  divïfion  dans  tJff emblée  & dans  la 
République  , en  luttant  fans  cep  contre  les  Ré- 
publicains ; en  ks  calomniant  ; en  demandant 
la  pourfuite  des  maffacres  de  Septembre,  la 
convocation  des  apemblées  primaires  , &c. 

Oh  ! pour  le  coup  , M.  le  rapporteur,  vous 
avez  railon  , & le  témoignage  de  Banere  ni 
même  celui  de  Marat  ne  font  plus  nécefiaires 
ici.  Oui , nous  avons  entendu  nous-mêmes  de 
nos  pro ’res  oreilles  ce  fcé/érat  de  Buzot , 
dire  qu’entre  le  crime  & la  vertu  il  n’y  au- 
roit  jamais  de  traité.  Quand  vos  amis  s’ap- 
plaudiffoient  des  glorieufes  journées  de  Sep- 
tembre, nous  l’avons  vu  monter  à la  tribune, 
faire  un  dégoûtant  tableau  de  ces  délicieps 
fcènes  ; il  fembloit , fuivant  lui  , que  des 
milliers  de  cadavres  entalTés  , que  des  lam- 
beaux de  chair  humaine  , que  des  fleuves 
de  fang  n’étoient  pas  le  fondement  naturel 
d’une  République  naiffante.  Il  nous  peignoit  ces 
Cannibales  qui  mêloient  le  fang'  de  leurs  vic- 
times dans  leur  vin  pour  s’en  abreuver  , qui 
dévoroient  leurs  cœurs  encore  palpitans, 
qui  prenoient  ces  horribles  repas  aflis  fur  les 
cadavres  q'u’ils  venoient  de  déchirer  ; & il 
avoit  l’audace  de  foutenir  que  ceshomines- 
îà  n’étoient  pas  des  Républicains  ! Il  vouloU 
qu’on  traitât  ces  de  la  Montagne  com- 

me des  Icqlérats! . . Nous  avons  entendu  cq 


Êr^ngeneuve  , cet  autre  profcrit  de  la  Ci- 
ronde  , défigner  même  Danton  , Robefpierre, 
Marat  , Fabre-d’Eglantine  6c  Camille  - Def- 
moulins  , comme  (es  chefs  de  cette  gloriet/fe 
expédition , & foutenir  qii’iîs  n’avoient  fa- 
larié  tant  de  crimes,  que  pour  régner  par  la 
terreur  & relever  fur  des  ruines  le  trône,  au 
profit  de  leur  complice  M.  le  Duc  d’Orléans, 
Le  dirons-nous  ? Il  n’y  a pas  jurq-.’à  ce 
.Carat , votre  Minifire  chéri  , qui  n’ait  eu 
.qu/dqu’idée  de  ce  comité  central  des  maffacres, 
qui  nait  craint  que  la  procédure  infimité 
contre  fes  dignes  afibeiés , à l’infilgatioh 
de  cet  autre  fcüèrat  de  Genfonné,  ns  com- 
promît les  grands-hommes  qui  les  avoient 
payés  ; qui  n’ait  gémi  de  la  rudefie  des  prof* 
crits,qui  voulcient  mettre  entr’eux  , & 
Marat  Danton  , une  barrière  infurmonta- 
ble , en  leur  faifant  couper  le  cou,  comme 
à des  ajfaffi  ns-royalijîes  ! . . Ainfi  , nous 
en  dépoferons , M.  le  chevalier  de  St'Jufi; 
oui,  ces  cocruins  de  proferits  ont  calomnié 
les  héros  de  Septembre  ; ils^  n’ont  jamais 
voulu  leur  faire  la  moindre  poliiefTe  , 6c 
nous  avons  remarqué  même  qu’à  leur  ren- 
contre un  frifibnnement  d’horreur  les  faifif- 
, à peu  près  comme  quand  on  voit, un 
tiqr'>  la  geule  béante  teinte  de  fang,prêt 
â l’élancer  fur  la  proie. 

^ous  les  avons  encore  entendus;  wmonf^^ 
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très  l foutenîr  que  le  pillage  étoit  un  crime, 
& demander  le  décret  d aceufation  contre 
Marat,  pour  avoir  provoqué  celui  du  25 
Février.  N’ont-ils  pas  été,  même,  jufqu’à  pré- 
•tendre  que  cette  commune  qui  a volé  plus 
’de  30  millions  à la  nation  depuis  8 mois  , 
& qui  a fu  avec  cet  argent  accaparer  les  (ub- 
fiilances  de  la  République;  que  ce  Paçhe  ,qui 
oe  peut  pas  rendre  compte  de  plus  de  80  mil- 
lions; que  ces  fourniffeurs,  qui  ont  laiffé  man- 
quer nos  Volontaires  de  tout  ; que  ce  co- 
miîé  de  ialut  public,  qui  dépenle  3 50  mil- 
lions par  mois , étoient  tout  autant  de  bri- 
gands qui  dilapidoient  les  tréfors  de  l’Etat? 
N’out  iis  pas  eu  t audace  de  vouloir  faire  ju- 
ger lés  honnêtes  montagnards  qui  avoient 
' marché  pour  les  alTalïiner  dans  la  nuit  du 
10  Mars  ? N’ont  ils  pas  ofé  dire  que  cette 
helU  journée  qui  a vu  triompher  la  Monta- 
gne , créer  le  tribunal  révolutionnaire  , y 
porter  comme  juges  des  afiafîins  & des  vo- 
leurs publics  , propofer  de  faire  Danton  mi- 
nière & Robefpierre  régulateur,  nommer 
ces  miffionnaires  montagnards  , du  nombre 
defqueb  étoient  M.  le  chevalier  de  St-Juft  , & 
qui  ont  fi  bien  prêché  partout  l’anarchie , le 
meurtre  & le  pillage  ; n’ont-ils  pasolé  dire 
que  ce  triomphe , foutenu  des  piflolets  des 
tribunes,  étoit  une  coofpiration  contre  les 
Cirondins  & même  contre  la  République  !.. 


©h  ! oui,  M.  le  rapporteur  , ils  font  lacaiife 
des  divifions  de  l’AfTembîée  : car  ils  n’ont 
jamais  voulu  fe  réunir  aux  brigands  , pasm 
même,  fous  la  condition  de  partager. 

Et  je  vous  le  demande  en  effet,  leur  alloit- 
il  bien  de  faire  les  difficiles  ? puifqu’ils 
étoient  dans  la  caverne  deGil-Blas  , que  ne 
faifoient -ils  comme  les  autres  ? Si  Gil-Blas 
le  fermonneur  s’étoir  avifé  de  troubler  les 
f aimes  loix  de  la  république  des  brigands 
qui  l’a  voient  enrôlé  , en  leur  prêchant  l’auC- 
térité  républicaine  , la  fobriété  , l’horreur 
du  pillage  du  meurtre  , n’auroit  - il  pas 
mis  la  divifiou  dans  la  cité?  Certes  on l’au- 
roit  A bon  droit  décrété  d’arreftation  , d’ac- 
cufation  même,  & le  fouverüin  maffacreur  au- 
roit  fait  juftice  de  ce  provocateur  de  guerre 
civile. 

Seulement,  M.  le  rapporteur,  nous  ne 
vous  pardonnons  pas  de  dire  que  vous  avez 
gimi  des  fcènes  de  Septembre  i parce  qu’en- 
fin,  comme  vous  le  répétez  fi  élégamment 
avec  vos  amis  , c’etoit  le  peuple  qui  exer* 
çoit  fa  jitfiice.  Certes  nous  vous  jurons  bien 
que  fi  M.  Marat  étoit  tombé  fous  la  juflice 
de  la  guillotine , ça  ne  nous  aiiroit  pas  du  tout 
fait  mal  au  cœar.  Mais  enfin  vous  en  avez 
gémi  ; tout  le  monde  fans  exception  , du  moins 
vous  le  dites , en  a gimï  comme  vous  ; 6c 
cependant  les  proferits  ont  fait  femhlam 
' B 


i8 

dmlt,  pour  avoir  occafion  de  calomnier 
U pcupU  qtii  exerçait  Ja  jufiice  .... 

Ce  font  d’étranges  hommes  que  ces  profents, 
qui  ghnffent  ainfi  firUufemcnt  ® 

monde  , & qui  en  même  temps 
Je.  sémir  ! Mais  dites-nous  un  peu^  M.  le  c 

le  mandi,  a affaffiné  le  x Septembre  ; com- 
ment les  proferits  ont  pu  perluader  au  peu- 

ple  que  c étoit  Jis  TaSs? 

S— üso'nt  pu  divifet  la  république^ 

- événement  aucpie^ 

publique  en  main 

^ J c’X.  mêloit  ? Comment  ce  peut  etre 

J h volonté  a»  P»?"  “‘SI 

[a  iulîicc}  Cela  n’ea  pas  tout-a-fait  cia 
/ ^ ''  l\  eft  vrai  que  vos  preuves 

font  au  comité  de  falut  public. 

à.,.ié.e  ch.t  d-.co.r.t.o»-  I«  P«/- 

cries  ant  nous  dire  que 

On  avoit  eu  la  maiice  uc 

eu  la  rimpV.cite  de  le  ,„bins 

même  t^ffuré  qu  us  avo.e  f » 

de  camp , enau^^ 
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de  brigades  9 des  banqueroutiers  direfîcurs 
des  finances  , des  vendeurs  d’orviétin  corn- 
ini(raires  des  guerres,  &c.  &cc.  Et  voyez  la 
calomnie , M.  le  chevalier  ! On  foutenoic 
encore  que  les  Maratif^es  vecdoienr  les  pla- 
ces à des  hommes  , bien  difpofés  à livrer  la 
république  , lorfque  le  moment  de  la  ven- 
dre elle-meme  a Piît  6c  Cobourg  feroit  ve- 
nu pour  la  Montagne.  Grâces  vous  foient 
rendues  , M,  le  rapporteur  ! vous  nous  éclai- 
rez 9 &c  nous  voyons  avec  horreur  que  ce 
font  ces  enragés  de  proferits  qui  ont  tout 
accaparé.  Il  nous  eft  évident  aujourd’hui  que  ce 
font  eux  qui  ont  fait  lire  à la  tribune  par 
le  comité  de  faîut  public  , qui  en  a les preu~ 
ves  ^ cette  longue  lifte  d’officiers  Maratiftes 
que  vous  avez  décrétée  en  bloc  que  çe 
font  eux  qui  ont  nommé  Lacroix  maréchal- 
de-camp,  Gafparin  colonel,  Albitte  capi- 
taine, & le  Moine-Poultier  chef  de  brigade. 

Vous  devez  bien  le  favoir  , vous  qui  gou- 
vernez aujourd’hui  ; vous  qui  tenez  dans 
vos  mains  les  liftes  de  tous  les  fonâionnai- 
res  de  la  république,  6c  les  recommanda- 
tions qui  les  ont  fait  nommer.  Il  eft  \ rai  que 
vous  ne  nous  donnez  aucun  fait  ; que  vous 
ne  défignez  aucune  place  remplie  par  les 
Gimndins  : il  eft  vrai  que  vous  n’en  avez 
même  déplacé  aucun  depuis  que  vous  ré- 
gnez 9 tant  le  nombre  en  eft  grand  , 6c  taisî 
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vous  avez  de  tendreffe  pour  eus  ! Il  eft  en- 
core vrai  que  le  beau-frère  de  Briffot , dont 
vous  parlez  , étoit  placé  avant  la  révolution: 
mais  ce  petit  anachronifme  n’eft  qu’une  ba- 
gatelle; 5c  nous  n’ep  devons  pas  moins 
croire , quoique  vous  n’en  prouviez  pas  un 
feul  mot  , que  les  Girondins  fe  font  empa- 
rés  de  toutes  les  places  ; parce  qu’enfin  les 
liftes  de  ces  places , ainfi  que  toutes  vos 
autres  preuves  » font  dans  le  comité  de  la- 
lut  public. 

Sixième  chef  d’accufation.  Lcsprojcrits  ont 
fait  déclarer  la  guerre  à l’Angleterre. 

Ob  ! pour  celui-ci , M.  le  rapporteur  , nous 
vous  le  difputons.  Vous  accufez  les  profcnts 
d’avoir  voulu  épargner  la  fête  du  Tyran  : 
vous  (avez  bien  que  les  hommes  - dé  état,  nt 
cefîbient  de  répéter , que  ce  fupplice  irrite- 
roit  les  peuples  contre  nous  ,&  que  les  def- 
poîes  en  prendroient  prétexte  pour  nous  at- 
taquer. Vous  Gvez  bien  que  le  buveur  de 
fang  Danton  beugloit  à la  tribune  que  la  tête 
de  ""louîs  feroit  le  gant  que  la  Nation  fran- 
çaife  jetteroit  aux  tyrans.  Vous  favez  bien 
que  Ÿdégant  Barrère  ajoutoit  : qu’une  Nation 
libre  ne  devoir  pas  compter  fes  adverfaires; 
que  depuis  long»te ms  tous  les  Rois  s’étoient 
ligués  contre  nous & que  le  fupplice  de 
Louis  ne  pouvoir  plus  nous  donner  d’enne- 
mis. Vous  favez  bien  enfin  , qu’à  la  non- 
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velle  du  décret  de  mort , notre  ambadadeur 
fut  chade  de  la  grande  Bretagne  , &:  que  ce 
fut  l’Angleterre  , ou  plutôt  ceux  qui  provo- 
quèrent le  Peuple  anglais  , les  Danton  ? les 
Barrère,  les  Saint-Jud,  &c.  qui  proclamè- 
rent cette  guerre.  Ainfi  donc  5 M.  le  ci-devant  9 
& malgré  toutes  vos  preuves  du  comité  de 
falat^public  , trouvez  bon  que  nous  rayions 
cet  article  9 comme  une  inculpation  par  trop 
bête  pour  qu’on  y laffe  quelqu’attention.  Au 
demeurant  , ne  vous  fâchez  pas  ; il  en  rede 
toujours  affez  pour  l’honneur  de  votre  rap- 
port. 

Nous  devons  cependant  , en  payant  , rec- 
tifier encore  une  autre  erreur  qui  n’ed  pas 
moins  importante.  Nous  avons  vu  les  pièces 
nous-mêmes  , fans  nous  vanter  , nous 
lavons  lire.  Vous  dites  que  9 le  quatorze  Jan- 
vier 9 Barbaroux  requit  un  bataillon  de  fe 
porter  SUR  la  Convention  nationale.,  Il  ne 
faut  qu’un  léger  changement  pour  rétablir  la 
vérité  de  cette  allégation  ; c’ed  que  ce  ne 
fût  pas  fur  la  Convention  que  Barbaroux  , 
défira  voir  le  Bataillon  de  Marfeille  fe  porter  J 
mais  bien  vers  la  Convention  , pour  la  gar- 
der , en  ocaipant  les  podes  qu’un  décret  ren- 
du la  veille  lui  accordoit.  Vous  voyez  qu’en 
toutes  chofes  Monfieur  le  Chevalier  , il  ne 
s’agit  que  de  s’entendre.  Seulement , veuillez 
lire  'une  autre  fois  avec  plus  d’attention , ôc 
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iëmi  fur-tout  les  virgules  â leur  place  , 
dans  vos  pièces  du  comité  de  falut  public. 

Septième  chef  d accufation»  Les  projerits 
font  les  complices  de  Dumoiirie^^ 

La  preuve  de  M.  de  Saint-Jufl  eft  fans 
rep'ique.  Dumouriez  a parlé  contre  l’anar- 
chie ; les  prolcrirs  ont  parié  contre  l’anarchie; 
ûonc  les  profents  font  les  complices  de  Du- 
nloiiriez.  A la  vérité  9 Dumouriez  a demandé 
un  Roi  , & les  proferits  ont  décrété  la 
RépuDllque.  A la  vérité  j Dumouriez  vouloit 
pour  Roi  un  d’Orléans , & les  proferits  avoient 
voulu  chafîer  tous  les  Bourbons.  A ia  vérité, 
la  Montagne  , comme  Dumouriez  , carrelToit 
Philippe  & fa  race  ; la  Montagne  faifoit  traî- 
ner des  canons  , pour  9 fuivant  Jon  éloquence 
ordinaire  , plaider  eiücacemeut  la  caufe  de 
Monfeigneur  auprès  des  Girondins  , & faire 
caher  le  décret  d’expiiifion  que  ceux-ci  avoient 
porté.  Mais  enfin  M.  le  rapporteur  veutaiie 
les  proferits  foient , comme  Dumouriez  9 "d^ 
la  fadioii  d’Orléans  ; fes  preuves  font  au  co« 
mité  de  falut  public» 

^ Nous  avions  cru  que  Dumouriez  n’a  voit 
J)aflé  le  Langage  de  Tordre  & des  lois,  que 
parce  qiiil  favoit  que  i’immenft*  majorité  de 
la  Nation  étoit  fatiguée  de  l’anarchie:  noir^ 
Idviqns  comparé  à un  âloii  qui  revêt  la  li^ 
Vréê  d’une  maifaa  , pour  s’y  introduire  S: 


voler  ; & il  «ows  avoir  paru  que  les  hon- 
nêtes  ferviteurs  ne  devroient  pas  erre  re- 
«ardés  comme  fes  complices  , par  cela  feul 
qu’ils  feroknt  habillés  des  mêmes  couleurs.  Mais 
le  grand  argument  de  M.  le  Chevalier  nous 
ferme  la  bouche.  Tout  eft  prouvé  dans  le 

comité  de  falut  public. 

Huitième  chef  d’accufation.  Les  profcrits 
ont  agité  h Peuple.  Le  domejlique  de  Buiot , 
avec  fon  cheval,  a été  trouvé  à la  place  de  U 

révolution  dans  un  grouppe. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à retrouver 
Ici  i’hiftoire  du  cheval  contre-révolutionnaire 
de  Buzot.  Il  nous  fembloit  qu’il  avoit  lubi 
fa  peine  , en  paffanf  au  pouvoir  de  M.“ 
les  municipaux  de  Pans.  Comme  dit  la  loi , 
non  bis  in  idem.  Qui  auroit  jamais  cru 
qu’une  des  caules  de  la  fainte  Infurreaion  du 
31  Mai , c’étoit  le  cheval  contre-révolution- 
naire de  Buzot  ? 

Si  nous  nous  en  fouvenons  bien  cepen- 
dant , cet  animal , comme  il  fut  prouvé  dans 
le  tems  , étoit  trop  pacifique  pour  tremper  dans 
aucune  confpiration.  Il  alloit  tout  bonnement 
prendre  le  verd  le  long  des  foffés  de  Verfail- 
les  , & à-moins  que  M.  le  Chevalier  n’ait 
la  preuve  que  cette  pauvre  bête  faifoit  auffi  , 
comme  le  Girondin  du  duc  d’Yorck  , une 
confpiration  à elle  toute  feule , il  eft  difficile 
de  comprendre  qu’elle  ait  pu  mériter  d’avoir 


une  place  dans  le  rapport  de  M.  de  Saint-Jull , 
à côté  des  profcrits.  Ce  fut  même  parce  que 
fes  intentions  ne  parurent  pas  fufpc.âes , que 
le  domeftique  qui  la  conduifoit  fut  renvoyé, 
malgré  la  bonne  envie  qu’on  avoir  de  le  guil- 
lotiner , pour  donner  à fon  maître  un  petit 
avant-goût  de  cette  douce  cérémonie  ; & 
papa  Pache  , nous  a-t-on  dit  , n’a  pas  dé- 
daigné de  la  prendre  GRATIS  à fon  fervice- 
Or  , chacun  voit  d’abord  que  papa  Pache 
ne  peut  pas  fe  fervir  d’im  cheval  contre-ré- 
volutionnaire. 

Nous  ne  comprenons  rien  à tout  cela  ; il 
faut  que  M.  le  Chevalier  de  Saint- Juft  ait  fait 
fur  cette  grande  confpiration  de  nouvelles 
découvertes...  Au  refte  , & comme  il  le  dit 
lui-même,  les  preuves  font  au  comité  de  fa- 
lut  public.  C’eft  tout  comme  quand  Harpa- 
gon a donné  fa  grande  rcCxîon  fans  dot \ 
chacun  doit  fe  taire  après  cela. 

Neuvième  chef  d’accufation.  Les  profcrits 
«nt  conduit  les  projets  de  révoltes  contre  la 
Convention  dans  les  premiers  mois  de  cette  année: 

Mais  a-t-on  jamais  vu  une  malice  plus  noire 
que  celle  de  ces  coquins  de  profcrits?  ils 
payoient  la  multitude  pour  fe  faire  jetter  par 
elle  des  pierres  & de  la  boue  1 ils  payoient 
des  aflaflins  pour  fe  faire  couper  la  tête  ! Ils 
avoient  tellement  le  defir  de  diffoudre  la 
Convention  pour  mettre  un  Roi  à fa  place  j 
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qu’ils  voulolent  commencer  par  fe  faire  af- 
fommer  les  premiers!...  Jufqu’oii  la  rage  des 
complots  ne  les  portoit-elle  pas  ?...  Nous  gage- 
rions tout  au  monde  que  ce  fera  eux  encore 
qui  auront  foufflé  à Marat , au  commence- 
ment de  Septembre , de  demander  aux  Pa- 
rifiens  le  Triumvirat  pour  lui  & fes  deux  amis 
Robefpierre  &c  Danton  ; que  ce  fera  eux 
qui  auront  didé  à ry^mi  du  Peuple  fon  n.® 
du  25  Février  , dans  lequel  il  erdonneit  le 
pillage  qui  eut  lieu  deux  heures  après  ; que 
ce^  fera  eux  qui  auront  donné  des  pouvoirs  à 
Lazouski  5 le  chef  des  brigands  du  10  Mars, 
pour  venir  leur  couper  le  cou  dans  la  Con- 
vention ; que  ce  fera  eux  qui  auront  com- 
plotté  le  20  Mal  à la  Mairie,  feus  la  préli- 
dence  de  papa  Pache  , pour  fe  faire  fepteni- 
briler  avec  trente  à quarante  mille  Français  , 
& relever  le  trône  fur  leurs  cadavres  ; que 
ce  fera  eux  qui  auront  infpiré  le  comité  des 
maffacres  de  Septembre  , & ordonné  à Mon- 
fieur  Danton  de  faire  élargir  , c’eR-à-clire, 
affommer  les  créanciers  de  ies  amis  & les 
propriétaires  de  l’agathe  & des  montres  de 
M.  Sergent  ; que  ce  fera  eux  enfin  , qui , le  2 
Juin  même, auront  fonné  le  tocfin,  tiré  le  canon 
d’allarme , enfoncé  le  chapeau  d’Henriot  fur 
fes  yeux  , tiré  fon  fâbre,&:  commandé  par  fa 
bouche  à fes  canonniers  de  faire  feu  fur  la  Con- 
vention : nous  jurerions  que  le  mêmeM.  Hen- 
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rioî  le$  aura  trahis , en  ne  les  tuant  pas  ce 
jour-îà  , & en  le  contentant  de  les  arrêter  \ 
car  enfin  il  falloit  qu’ils  fiiflent  mis  , pour 
avoir  occafion  de  couronner  leur  Roi,»,.  Ouï , 
nous  parîfions  tout  au  monde  que  les  prof- 
’erits  ont  commis  tous  ces  crimes-là  \ & certes 
nous  ferions  bien  fûrs  de  gagner  ; car  enfin 
nous  dirions  comme  M.  le  rapporteur  : Les 
preuves  font  au  comité  de  falut  public. 

Dixième  & dernier  chef  d’aceufation.  Un 
nouveau  complot  a été  découvert  ; il  s' agijfoit 
de  proclamer  Roi  Le  fils  du  tyran»  Dillori  étoït 
à la  tête  de  cette  entrcprifie  , & le  comité  de 
falut  public  PENSE  que  cmx  qui  dirigeoient  ce 
complot , font  les  proferits  fugitifs» 

Ici  les  preuves  manquent,  & nous  ne  favons 
pas  trop  pourquoi  ; le  comité  de  falut  public 
le  contente  de  conjeciurer»  Il  penfe  que  les 
proferits  fugitifs  font  les  Chefs  : les  proferits 
abfens  hù paroiffent  être  les  Chefs  \,»»  Certes , 
s’il  eH  vrai  que  Dilion  ait  conçu  un  pareil 
dèiieiojii  fercit  bien  plus  naturel  de  penfer 
que  les  complices  font  ces  mefîîeurs  de  la 
Montagne  qui  l’ont  abfous  , après  avoir 
fait  avec  lui  un  excellent  dîner.  On  ne  voit 
pas  trop  quel  rapport  il’ y a entre-Dillon 
de  les  Drofcriîs.  L’un  des  dîneurs  de  M.  Dil- 
îon  , Camiile-Desmoulins  , ne  vienr-il  pas 
même  , tout-àd’heurs  encore  ^ d’annoncer 
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qu’îî  connoît  h fond  fon  patron , Sz  que  quoi- 
qu’il ne  folt  ni  révolutionnaire,  ni  républi- 
cain , le  conventictîle  ne  pouvoir  pas  trop 
fe  hâter  de  lui  confier  toutes  les  forces  de 
nos  armées , comme  au  feul  homme  capable 
de  rétablir  les  mauvaifes  affaires  du  comité  de 
fallu  public  ? N’importe  , ce  n’efl  ni  Camille- 
Defmoulins , ni  la  Montagne  , qui  connoît 
M.  Dillon;  M.  le  Chevalier  a penfi  , M.  le 
Chevalier  a conje^uré  que  c etoient  les  prof- 
crits  ; & quand  Marat  voudra  , il  n’y  aura 
plus  le  moindre  doute.  Marat  ne  l’aura  pas 
, imprimé  trois  ou  quatre  fois  , que  le  fou- 
verain  des  tribunes  en  fera  convaincu  , & les 
preuves  en  feront  alors  dans  le  comité  de 
falut  public. 

MM,  du  comité  de  falut  public , vous  voilà 
chargés  d’une  grande  tâche  ! Que  de  preuves 
vous  avez  à produire  ! Prenez  bien  garde, 
€n  Us  faifant  , de  n’y  rien  épargner.  Con- 
fuitez  , croyez  - nous  , Chonnêtz  Bazire  & le 
^ capucin  Chabot.  Le  premier  vous  apprendra 
à mettre  la  fignature  de  BrifTot  au  bas  d’une 
lettre  : le  fécond  vous  dira  comment , entre 
les  verres  6c^les  pintes  , on  peut  interpréter 
ritinéfdire  d’Achille  Viard  , en  faire  fortir 
une  dénonciation  trh- concluante  contre  Rcl- 
iand.  M.  l’ex-capucin  pourra  même  vous  dire 
ôu  bcfoln  ÿ comment  on  met  à la  pofle  fix 
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mille  francs  dans  "une  lettre  , pour  les  faire 
parvenir  au  nom  de  le  Brun  à un  ami  com- 
mun ; & comment  on  empêche  que  la  lettre 
n’arrive  à fon  adreffe.  Ce  font  de  grands 
hommes  en  général  que  MM.  de  la  furveii- 
îance  ! Ils  en  doivent  favoir  plus  que  vous. 
Car  enfin  , à fcélérateffe  égale,  ils  font  plus 
rouîinés  dans  le  métier  ; & c*eft  quelque 
chofe  que  l’expérience  ! 

Vous  pouvez  vous  adrefTer  aufîi,  MM.  du  co- 
mité, au  confeil  des  maffacres  du  20  mai , tenu 
chez  le  vmmux  Pache.Vous  y apprendrez  com- 
ment on  peut  s’arranger  pour  affafîiner les  Gi* 
rondïnSj&  les  faire  pafTer  enfulte  pourémîgrés: 
comment  on  peut  fabriquer  des  correfpon- 
dances  entre  les  profcrits  , Pitt , Brunfvick 
& les  brigands  de  la  Vendée.  Peut-être 
même  les  trouverez-vous  toutes  faites  ces 
correfpondances  ; & c’eft  un  avantage  que 
vous  ne  devez  pas  négliger  ; car , après  tout , 
nous  fommes  fûrs  qu’elles  feroient  travail^ 
üès  de  main  de^maître. 

Mais  quel  efl:  notre  étonnement  ! Eft-il 
poffible?Aurions^nouspu  jamais  le  croire?Quo 
donc  , M.le  Chevalier  ! n’auriez-vous  fait  une 
fi  grande  dépenfed’efprit  que  pour  n’en  tirer 
aucun  parti  ? Il  y a par-tout  des  preuves^ 
le  moindre  de  tous  ces  crimes  , parfaite- 
ment PROUVÉS,  doit  procurer  aux  prof- 
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crlts  quelques  minutes  de  confèrcnu  avec 
la  guillotine  ; & voilà  que  tout  dWcoup 
vous  ne  voyez  plus  dans  tout  cela  que  des 
opinions  ; ce  - ne  font  plus  que  des  combats 
de  tribune  avec  MM.  Robefpierre  & Marat  ! 

Les  proferits  font  tout  bonnement  coupables 
Savoir fui\...  Le  conventicule  les  a mis  en 
arredation  le  2 Juin  , parce  que  , vers  la  fin 
du  mime  mois  , ils  font  alies  fe  plaindre  du 
conventicule  aux  départemens  ! Gomme  l a- 
gneau  de  la  fable',  c’eft  au-deffous  du  cou- 
rant qu’ils  ont  bu  ! c’eft  avant  d etre  nés 
qu’ils  ont  mal  parlé  de  ces  Meiïieurs  l Le  3 
Juin  , ils  ont  eu  l’audace  de  trouver  leur 
arreftation  opprelîive  : & c’eft  pour  cela 
même  qu’ils  ont  été  arrêtés  la  veille  !...  Quelle 
force  de  logique  l Oh  ! M.  le  ci-devant  , en 
effet  , vous  n’aviez  que  faire  de  preuves  : 
quand  on  raifonne  auffi  gentiment  que  vous, 
a-t-on  befoin  du  témoignage  d’autrui  ? 

Les  proferits  ont  eu  la  fciliratefe  de  fe 
fouftraire  à vos  affaffins  ! Avant  de  fe  laif- 
fer  manger  par  vos  cannibales  , ils  .ont  voulu 
lavoir  pourquoi  ! Les  àouces  politeffesde  M, 
Henriot  qui  vouloit  leur  parler  avec  du  ca- 
non,leur  ont  fait  peur  ! Ils  ont  prétendu  que 
ce  M.  Henriot , l ’un  des  héros  de  feptembre  ^ 
l’homme  de  la  Montagne  par  excellence^  avoit 
emprifonné  la  Convention  , qu’il  l’avoit  dif- 
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foute après  avoir  menacé  de  la  fâbrer  ! Pour 
s’afTùrer  de  ce  fait,  les  dëpartemens  veulent , à 
toute  force  , aller  fur  la  place  du  Caroufei  le 
demander  à M.  Henriot  lui  - même  !...  Quelle 
infolence  !...  Comme  fi  ^Noffeigneurs  avoient 
des-  comptes  à rendre  L..  Comme  s’il  n’é- 
toit  pas  jufie  qu’on  lervîi  à ces  MM.  tout 
au  moins  un  profcrit  à chacun  de  leurs  re. 
pas  ! Comme  fi  cette  vïU  canaille  ne  devoit 
pas  répondre  avec  politefie  : 

Vous  nous  faites,  Seigneurs, 

En  nous  croquant  beaucoup  d’honneurs  l 
Y a t-il  fupplice  au  monde  qui  puifie  punir 
cetîe  audace  de  vouloir  raifonner  avant 
d’êîre  mangés? 

Courage  , M.  de  StJufi  ! encore  quel* 
ques  morne  ns  ; vous  , vos  amis  du  falut 
public  , votre /Marat , fur-tout,  vous  aurez 
bientôt  la  joie  de  revoir  ces  maudits  traîtres  , 
qui  ont  eu  la  perfidie  d’échapper  à leurs  gardes 
de  ne  pas  aimer  les  carefi'es  de  M.  Hen- 
rioî.  Ils  iront  difcuter  eiix-^mêmes  votre  jo/i 
rapport,  & faire  à votre  décret  quelques 
•î^mendemens  , dont  vous  ferez  fatisfahs* 
Courage  ! nous  vous  promettons  que  cela 
ne  tardera  pas. ... 

Oui  , vils  fcélérats  ! le  moment  des  ven* 
geances  approche.  La  Touterpuifiance  naîio« 
nale  vous  environne  ; la  hache  efi  prête  fi 
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point  de  vains  chiffons  qa’on  promettra  fans 
les  produire  ; ces  preuves  font  écrites  déjà 
dans  la  mémoire  de  tous  les  Français;  & vos 
têtes  coupables  ne  peuvent  plus  le  dérober 
à la  juflice  du  Peuple  qui  s’avance  Si  qui 
déjà  s’appefaniit  fur  vous. 

De  Caen’;,  le  13  Juillet  1793  * 

Van  2^  de  la  République  Franc aife  ; 
une  Indivljlble» 


